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Changement d'heures

EMBRANCHEMENT D’AYLMER
après le 3 MAI, Itttil), les trains 

entre Hull et Aylmer voyageront
comme’suit

Partira de Hull à 10 hrs. a.m., 12:60 p.m. 
5:30 p.m., et 9:4(Lp.

Partira d’Aylmer 
4:30 p.m., et 0:00 p.

7:45 hrs. a.m.. 11 a.m.

Monlréa
spomlant avec les trains de et pou 
tl. 1

L. A. SENEGAL, 
Surintendant général

Chemin ne fer (|. JL 0. et 0
y* A

CU A A G EM EN T D’H IC VUE

A partir de LUNDI, 3 Mai 1880
Les trains partiront aux heures suivantes

Train de Train 
la malle. Express 

D’Hochelaga pour Hu'I.... 8.30 a.m, 5.15 p.m
Arrivant à Hull .........
De Hull

12.40 p.m, 0.25 p.m. 
pour Hochelagu.. 8.20 a.m, 5.05 p.m. 
tà Hochelaga.... 12.30 p.m, 9.15 p.m.

Train

D'Hochelaga pour Québec 3.00 p.m, 10.00 p.m.
Arrivant à Québec........... 9.00 p.m, 6.30 a.m
De Q lébec po ir H>che-

•aga....................-........10.40 a.m, 9.30 p.m
Arrivant à Hochelaga.....  4.45 p.m, 6.30 a.m
D’Hochelaga pour Suint- Mixte. Mixte

Jérôme..........................  5.30 p m
Arrivant à Saint Jérôme. 7.15 p.m 
De Saint-Jérôme

nocneiaga................... .................  6.45 a m
Arrivant à Hoch laga...... ------------  9.00 a m

(Trains locaux entre Hull et Aylmer.)
Les trains quittent ia Station de Mile-End 

Seul Minutes plus lard.
Des magnifiques Chars" Salons sont atta­

ches a chaque train de passager et des Chars 
Dortoirs au train do nuit.

Les Trains de ou pour Ottawa correspon­
dent avec les trains de el pour Québec.

Pour billets et renseignements s’adresser 
à I administration générale, 13 Place-d’Armes, 
ou au bureau pour la vente des billets, 202, 
rue St. Jacques à Montréal.

L. A. SÉNÉGAL, 
Surintendant général.

MICE A THE
EN

PORCELAINE,
(44 morceaux)

$5.00
C.S.Shaw&Cie

IMPORTATEURS

<$«$ rue Sparks

Fonds de Secours de Hull
Les contributions d’urg.*nt au I" mils de secours 
pour le incendies de Hull peuvent être dé­
posées entre les mu ins «ni trésoriei 
Kk.mi-, écr , gerant «le la Ban 
chauds, à Ottawa. Les dons 
vêleme ts. literie, etc 
au comit- exécutif, à

I)
ique des Mar- 
de provisions, 

., peuvent être adressés 
l'hôtel de ville, Hull.

E. B. EDDY,
Président du comité exécutif

Hull, 24 avril, 1880.

Chemin de fer 4. M. 0. et 0

W
A dater de SAMEDI, le 15 de MAI cou­

rant, il sera vendu, chaque samedi, des 
billets d’aller et retour, «le première classe, 
au prix d'un simple billet, de 
laga et pour les stations intermédiaires. Les 

seront valables pour le premier train 
li matin.

L. A. SENEGAL,
Surintendant-général.

Hull à II clie-

billets 
arrivant à Hull le lun

11 mai 1880. 61

Chemin de fer (). M. 0. et «

A/VIS
A com mène 

et les dimanches 
traire, un train 
palais, p 
4 heures

er de DIMANCHE, le 16 MAI 
suivants, jusqu’à ordre 

n “ express,” avec wagon 
d’Hochelaga pour Québec, à 

'après-midi, et u 
le Québec pou

de 1
blable partira « 
môme heure, arrivant à

n train sem- 
r Montréal à la 
ination à 10:30

L. A SENEGAL, 
Surintendant-généra I

11 mai, 1880. 61

Chemin de fer <t. M. 0. & 0

recevoir son accomplissement. La 
chose n’est pas surprenante, car l’ho­
norable monsieur n’a pas très bien 
réussi jusqu’à présent comme pro­
phète, il a cueilli beaucoup plus de 
lauriers comme faiseur de déficits, 
comme gâte-sauce financier, si l’on 
doit croire ce que le Globe disait de 
lui il y a quelques années. Personne 
n’a oublié que ce môme honorable 
monsieur a ébahi toute la Ctiambre, 
à la dernière session, lorsqu’il a affir­
mé dans une certaine partie d’un 
discours, que la protection allait en­
richir quelques manufacturiers au 
dépens des classes laborieuses, tandis 
qu'il assurait dans un autre passage 
que la protection susciterait 
concurrence indigène telle 
ruinerait les industriels eux-mêmes : 
deux propositions aussi discordantes 
que la protection et le libre-échange 
eux-memes.

Pour revenir au commerce de bois, 
je suis heureux de dire que, loin de 
dépérir, loin d’être ruiné, loin 
de recevoir “ un coup presque fatal,” 
il a subi, dans la dernière année, un 
mouvement ascendant inconnu de­
puis longtemps. Loin de recevoir 
•• un coup presque fatal,” les com­
merçants de bois ont considérable­
ment agrandi le cercle de leurs opé­
rations, augmentant le nombre et .es 
gages de leurs travailleurs, et par là 
même leur consommation de produits 
agricoles. En effet, la demande du 
bois est telle que cet article est, pour 
la première lois, expédié d’Ottawa 
aux Etats-Unis en chemin de fer, et 
non seulement les immenses piles de 
planches entassées autour de la 
Chaudière sont vendues à des prix 
exceptionnellement avantageux, mais 
nous pouvons en dire autant d’une 
énorme quantité de bois qui gît en 
core dans la forêt. Loin de recevoir 
“ un coup fatal,” le commerce de 
transport va se ranimer prompte­
ment. et bientôt nous verrons une 
véritable flo te de vapeurs et de bar­
ges transportant à l’étranger les pro 
doits de celle grande industrie et fai­
sant ainsi concurrence à nos chemins 
de fer. Le commerce de bois est si 
peu menacé de la ruine que, d’ici à 
plusieurs semaines, on pourra voir 
régner une activité toute nouvelle à 
l’entour de nos magnifiques chutes ; 
des scieries inactives depuis plu­
sieurs années emploieront des cen­
taines de bras vigoureux ; d'autres 
qui fonctionnaient durant le jour seu­
lement, ne connaîtront plus le reposi 
état de choses tout à fait inconnu 
dans les cinq longues années de l’ad­
ministration précédente. De fait, le 
seul coup fatal que nos amis de la 
gauche puissent appréhender avec 
raison, ne sera pas porté au com­
merce de bois, mais à leur parti qui 
prétend aujourd’hui avoir raison 
contre l’immense majorité de la na-

Tout le premier,l’honorable chef de 
opposition n’a pas craint de dire.

l’adresse, que 
journaux ministériels admettent 
, malgré les prétendus avantages 
a politique nationale, une dé très 
inouïe désole la ville d’Oltaw 
bord, je ne connais pas

mi ses partisans, l’honorable député 
de West Durham a dit l’autre soir, 
dans un moment d’enthousiasme, 
que le succès des libéraux en Angle­
terre était un sûr indice du triomphe 
prochain de son parti. Mais nos amis 
feront bien de ne pas trop céder à 
cette illusion, car l’influence dès élec­
tions anglaises a tellement peu de 
contre coup au Canada que, par une 
coincidence assez étrange, les libé­
raux n’ont réussi à atteindre le pou­
voir depuis l’établissement de la con­
fédération—et eut événement n’est 
heureusement survenu qu’une fois 
dans notre intérêt commun—que 
lorsque les conservateurs présidaient 
aux destinées de la Grande-Bretagne.

seul journal conservateur qui ait ja­
mais fait une pareille admission, et 
en second lieu je nie que l’assertion 
de l’honorable chef de la gauche soit 
bien fondée. Bien plus, je prétends 
que la misère qui a pu exister cet 
hiver jusqu’à un certain point dans 
cette ville, est loin d’être aussi pro­
fonde que celle qui a sévi dans les 
deux ou trois dernières années de 
l’administration libérale.

On s’est surtout appliqué à signaler 
comme preuve de cette misère l’éta­
blissement d’une maison publique 
pour la distribution des secours (soup 
kitchen) ; mais lesmembr s de la gau­
che ne devraient pas oublierque cette 
noble institution est l’un des legs du 
leur administration, et qu’elle a fleuri 
nori-seulenient ici mais dans les prin­
cipales villes du pays,en même temps 
que nos industries les plus utiles et les 
plus importantes succombaient l’une 
après l’autre. Il est vrai que des jour 
naliers désœuvrés se sont réunis, il y 
a quelque temps, pour demander du 
travail, mais on re saurait nier que 
la réunion du même genre qu’ils ont 
tenue dans l’hiver du 1877 — alors 
qu’ils rendirent à l’honorable député 
de Lambton une visite qu’il n’a pas 
sans doute oubliée—était beaucoup 
plus nombreuse et beaucoup plus 
significative‘sous ce rapport.
Puisque l’on paraît avoir oublié la 

détresse qui existait à une date si rap­
prochée denousje vais citer un témoi­
gnage fort désintéressé, un témoigna­
ge irrécusable même, celui d'un dus 
candidats libéraux aux dernières 
élections d’Ottawa Ecoutons ce que 
disait M. C. W. Bangs à rassemblée 
même où il acceptait la candidature 
des mains du parti libéral :

u’elleâ (A suivre)

JJHAFEAIX DE SOIE.

Les nouvelles modes de chapeaux pour le 
printemps sont prèles.

Ges chapeaux font bi< 
conviennent à presque toutes les ligures

n. sont très légers et

EL J. DEVLIN

TOUS LES JOURS

tiiRcniiUiim
• L’hiver dernier (1877-78), je me rendis 

auprès de M. Mackenzie, en ma qualité de 
maire, et je lui exposai la malheureuse con­

ta population d'Ottawa. M. Mac- 
repondil qu 
îr lui venir

dition (le 
kenzie me ; 
pouvoir pou 
je ne sais trop ce qu 
Ghaque matin, lorsque jt 
l'hôtel de ville, il me fallait 
à cent hommes, demandant 
des hommes 
families sou
(le ces hommes n’étaient pus en 
gner 25 cents par jour, cependant je 
voyais à M. Henderson, le surintendant' des 
travaux du gouvernement, qui souvent ne 
tardait pas à venir me voir pour me dire : 
“ N’envoyez pas une autre bande qui no peut 

e.” Mais je lui répondais : “ Ges 
la plus profonde misère el 

lulagés par le gou-

'il ferait tout en son 
en aide, et sans cela 

il serait serait ailvenu.
me rendais à 

contrer vingt 
l’assistance.

Nouvelles et de Goût
de

qui voulaient travailler el dont les 
liraient de la faim. Quelques-uns

de gu-

©DOHERTY et Lie.,
hommes sont dans 
doivent être tout autant sc 
vernoment que par la ville.

110 HUE SPARKS

Et voilà quelle était la prétendue 
prospérité qui existait à Ottawa, sous 
l’administration précédente, de l’aveu 
même d’un candidat libéral ! Certes, 
il y a loin de là à l’Age d’or. Après 
une pareille déclaration, il nous est 
facile de voir combien est peu exacte 
l’assertion du chef de la gauche que 
la détresse actuelle—dernier reliquat 
de son ministère—est sans précé­

dé vais aborder maintenant un 
autre point qui intéresse à un haut 
degré mes électeurs, qui intéresse à 
un haut dégré les habitants de la 
vallée de l’Outaouais, qui intéresse, 

ys tout entier, 
objections que 

l’on a soulevées contre la politique 
nationale, lorsqu’elle fut d’abord 
soumise à cette chambre ; l’une des 
principales objections que l’on a fait 
valoir contre cette politique, dans la 
presse et sur les hustings, dans la 
dernière campagne électorale ;—et 
cette objection on l’a également répé­
tée sur tous les tons à la dernière 
session, est qu’un tarif protecteur au­
rait pour effet de ruiner entièrement 
le commerce de bois. Cette in­
dustrie étant Tune des plus impor­
tantes sinon la plus importance 
du pays ; cette industrie étant 
la principale industrie du la vallée 
de l’Outaouais; cette industrie em­
ployant chaque année environ 50,000 
personnes et dépensant des millions, 
pareille objection pouvait être de na­
ture à impressionner l’esprit public 
dans un sens défavorable à la poli­
tique nationale. Mais grâce à son 
bon Sens, et non par suite de son 
ignorance, comme l’a dit l’honorable 
député de Huron-Ceutre, la popula­
tion n’a pas voulu ajouter foi à ceux 
qui formulaient cette objection ; 
elle était d’avis que le com­
merce du bois ne pouvait pas être 
plus stagnant qu’il ne l’a été durant 
le règne libéral, et elle donna un 
chaleureux appui à la politique na 
tionale, presque chaque comté de la 
légion de l’Outaouais élisant des con­
servateurs à du fortes majorités—le 
comté de l’Ottawa seul donnant 1624 
voix de majorité à son digne repre 
sentant. A ce sujet, on ne lira pas 
sans intérêt, la déclaration suivante 
faite à la dernière 
no râble député d’Hurou-Centre, dans 
un discours sur le taiif :

En face de JIM. Baies et Cie., épiciers.

Il n’en reste que 5En relisant quelques-uns des dis­
cours prononcés à la dernière session 
par des députés de la gauche, j’ai re­
marqué que l’honorable représentant
de South-Brant s’était beaucoup ap-l 5 bébés acquerront la santé 
pesanti sur le fait que les actions des I 5 carrosses d'enfants seront 
banques avaient considérablement ... .

t euaiiH ail prix coûtant

5 mères peuvent être rendues heureuses

fléchi depuis le 17 septembre 1878— 
date inscrite en 1-tires noires dans l« ! 
registre libéral—-jusqu’à la dernière 
session. Il ne manqua pas, pour se 
conformer à la tactique* ordinaire de 
son parti, d’attribuer ce résultat à la 
politique nationale, quoiqu’elle exis 
tàt alors seulement sur le papier, 
c’est-à-dire dans les résolutions sou­
mises à la chambre par le gouverne­
ment. Il est clair, cependant,qu'une 
semblable comparaison est Loin à fait 
vicieuse et 11e saurait offrir une base 
sérieuse pour juger de la politique 
nationale, puisqu’elle n’était pas en­
core décrétée parle Parlement ; mais 
nos adversaires nu regardent pas au 
choix des armes quand il s’agit de 
s’attaquer au gouvernement.

Il me semble que celte session au­
rait été autrement mieux choisie—s’il 
est vrai qu'une [dus longue expérience 
est nécessaire pour juger des effets 
du tarif avec 1111e certaine précision— 
dans le bu* d'instituer une comparai­
son entre les cours actuels des ban­
ques et les cours existant à l’époque 
même où la politique nationale est 
devenue la loi du pays. Pareille dé­
monstration eût réfuté complètement 
la prétention de nos adversaires ; 
mais comme ils refusent de corn 
les cours des banques sur celte 
—la seule qui offre un critérium ac­
ceptable—il me sera facile du combler 
cette lacune et de prouver que la cou 
dition des banques s’est considérable 
ment améliorée depuis l’adoption de 
la politique nationale par le Parle­
ment. Que l’on en juge par la com­
para son suivante des cours pour la 
dernière semaine de mars et la se 
maine correspondante de 1879 ; j’em­
prunte ces chiffres au Shareholder, de 
Montréal :

25 mars 25 mars
18*0

.......1394 1411

5 CARROSSES D'ENFANTS
ne sont pas encore vendus et le seront au 

prix coûtant. Si quelqu'un en doute 
qu'il vienne voir Les premiers 

ai r vés seront les premiersje devrais dire, le pa 
L’une des principales

H. Meadows et Cie
Dépôt de Poêles de la ‘‘Capitale,”

525 Rue Sussex —525

Ülace ! Glace !
Prise au*dessus des Chaudières

SAISON DE
Du 1er Mai au 1er Octobre

10 Ibs., tous les jours, CINQ .MOIS, $4 00 
10 “ QUATRE

TROIS
DEUX

:î 5n
10 3 00
10 2 25
10 UN 1 50

Deux livraisons le samedi. Pour double 
quantité, ajoutez cinquante pour cent aux 
prix ci-dessus.

Tarif spécial pour des plus fortes 
commandes.

Ceux qui ont souci de leur santé feront 
bien de remarquer la qualité de notre glace, 

rappeler que nous la prenons au- 
dessus des chutes «le la Chaudière, dans la 
baie qui fournit l’approvisionnement d’eau 
de la ville.

Nous ne pei 
vendre de la 
polis et actifs dans l'accomplissement de 
leurs devoirs Un recevra avec reconnais­
sance toute information relative à quelque 
négligence de la part de nos employés.

J. t lIltlSTIN et Cie.,
381 rue Wellington

a nos employés de 
sont tenus d'être

pas
ils

1879
Banque de Montréal....
Banque des Marchands....... 81
Rauque Canadienne du Com-

Ban«(ue de Toronto................
Banque du Peuple................
Banque d'Ontario..................
Banque British North Ame-

Banque Molson....... ...............
Banque Dominion..................
Banque Fédérale....................
Banque d’Hamilton.......
Banque Jac ,ue'-Cartier.......
Bn que de Québec................
B nique Nationale..................
Banque des Townships de

l’Est.......................................  98J
Banque Union....................
Banque Consolié e............
Banque «l'Echange...........

Je puis ajouter que non-seulement 
la plupart de nos actions de banque 
ont subi une hausse sensible dans la 
dernière session, mais que maintes 
autres institutions financières offrent 
des résultats non moins satisfaisants- 

ue nous sommes réellement 
ns tu e nouvelle ère de pros- 

péritè.De fait, presque tous les fonds 
sont montés, si ce n’est le fonds 
politique d^s honorables membres de 
la gauche, lequel parait souffrir plus 
que jamais de la dépression.

A cejmjet, je puis faire observer 
que, pour ranimer la confiance par-

DrO. DAGENAIS95}
session par l’ho

103 119 Médecin- Chirurgi en.115 130
49i
62

69 416. RUE CLARENCE.•Ce tarif va bouleverser tout le commerce 78
toutes les affaires du
exemple, le commerce de ho.s, qui eitii 
de 45,000 à 50,000 hommes et fail v 
leurs I".milles. Ce commerce court I* 
grand danger, car il esl impo sible de 
muter à la Chambre, le fail qu’un d oit addi 
ttonnel de 30 à 40 cents sur le bot 
Itéré contribuera bea 
fatal à cette industrie, qui 
pour un certain temps du t. 
qui savent combien la

i,:»' Ottawa, 6 mai 1880.
744 804

H y a foule lous les jours
AU MAGASIN DE

118
105
102

ts m- nufac- 
uooup à porter un coup 

sera paralysée 
moins. Ceux 

dépression 
hué à la

334 70}

( (JAtiMÉ BT Cie
99}
6Nmerce du bois a conlri 

dépression générale au Canada comprennent 
qu il y a de rendre d’abor.l la 

prospérité au commer.e de bois, si toutefois 
il est au pouvoir du gouvernement de donner
la prospérité à un • industrie....... Ce qui est
vrai du commerce de bois est vrai des pêche­
ries, du commerce de t ansport et des

A l’en croire, ce tarif devait donc 
porter un coup fatal à toutes les indus 
tries du pays, y compris l’industrie fo­
restière. En bien,quel a été le résultat 
de la lugubre prédiction de cet hono­
rable monsieur, digne émule de la 
fameuse Cassandre, de Troie, 
fut la prophète de malheur d 
patrie? Laissez-moi vous dire que 
cette sinistre prédiction est encore à;

54 277, RIE WELLINGTON«i
45

Four proliter des

GRANDS AVANTAGESinté-

<fcnl sont offerts

Les prix ont été réduits, 
d'au moins

pr-uive q 
entrés da à cause de la

20 POUR CENT
C’est actuellement le 

LEUR MARCHÉ de la ville : 
breuse classe des travailleurs 
d’en profiter !

magasi i à MEIL- 
Que la nom- 

s'empresse

“ séparer le matériel d’avec le spiri­
tuel connue nous le verrons.”

1648. “ Le 23 juin, le feu se fit à 
l’ordinaire. J’y assistai, ainsi que le 
P. LeJeune et le P. Greslon. M. le 
gouverneur me vint (le Père Jérôme 
Lalemant) quérir sur les huit heures 
et demie. Nous allâmes promener 
en son jardin, et sur les neuf heures 
un quart nous allâmes au feu 
gouverneur (M. de Montmagny) le 
mit à son ordinaire. J’y chanta^l’t/t 
queant Iaxis après le feu mis. le Bene- 
diclus et l’oraison de saint Jean, le 
Dominus salvum fac regem et l’oraison 
du roi, le tout sans surplis 
retournâmes à dix heures.”—(J. des J.)

Benjamin Sui.te.

et plusieurs Sauvages Elle tut cé 
lébrée en exécution d’un vœu fait en 
l’honneur de saint Joseph, qui, dans 
cette occasion, fut choisi comme pre­
mier patron de la Nouvelle-France. 
Depuis ce temps, la dévotion envers 
saint Joseph s’est toujours conservée 
vive et efficace parmi les Canadiens, 
ainsi que l’attestent les nombreuses 
églises placées sous sa protection et 
les confréries établies en son hon-

Je suppose que, dans la pensée de 
ses fondateurs, ia Saint Joseph devait 
finir par supplanter la Saint-Jean. 
En tous cas, pendant quelques an­
nées, on s'efforça de lui faire prendre, 
en dehors de l’église, un caractère 
populaire rivalisant avec la vieille 
fête du feu. Il ne faudrait pas, ce­
pendant, s’aventurer trop loin dans 
ces suppositions.

Depuis l’origine de la colonie, nous 
avons eu notre fête patronale, la 
Saint-Joseph—et notre fête nationale, 
la Saint-Jean-Baptiste. Cette dur 
nière avait pour elle, outre son an­
cienneté, l’avantage de tomber l’un 
des jours du solstice d’été, tandis que 
lu 19 mais, époquu du la fonte des 
neiges, des giboulées ut très-souvent 
du carême, if’a rien de comparable 
aux splendeurs du 24 juin.

Lundi, 17 Mal 1880
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NOS FÊTES PATRONALES
(A suivre.)

Il reste toujours quelque part un 
point d’histoire à éclaircir. Pour 
le moment, nous voilà trois à cher 
cher les tenants et les aboutissants 
de la fête de la Saint-Jean-Baptiste et 
de celle de la Saint Joseph Une bon­
ne demie-douzaine d’écrivains se re­
tourneraient les ongles sur le regis­
tre du passé que nous cherchons à 

M. l’abbé Verreau et M. le Dr

ECHOS DU JOUR

Le discours du député d’Ottawa, 
dont nous publions aujourd’hui la 
première partie, a été prononcé en 
anglais à la Chambre des communes, 
le 6 avril dernier, dans lu cours du 
débat sur le tarif.ouvrir.

Hubert LaRue ont pris les devants ; 
je ne fais que les suivre comme il 
convient. D’autres viendront à notre

On mande de Chicago que les 
commissaires des écoles du cette 
ville ont résolu à l’unanimité d’abolir 
le système de punitions corporelles 
infligées aiïx élèves dans les écoles 
publiques.

aide, espérons-le.
IIII.

Il m’a paru curieux de relever les 
passages suivants qui concernent la 
célébration de ces deux l'êtes dans les 
premières années de la colonie. Cela 
vaut mieux que tous les comihuu-

1636. “ Un Sauvage, voyant la so­
lennité qu’on fait la veille de la 
Saint-Jean, croyait qu’on faisait culte 
fête pour chasser lu manitou et disait 
(jue nous entendions bien mieux l’é­
loigner et le binnir de nous, que non 
pas eux ; c’est pourquoi nous vivions 
plus 'ongteinps. Cela me confirme 
dans l’opinion que j’ai qu’il font leurs 
tintamarres et battent leurs tambours

Si j’en crois Racine (les Plaideur ), 
il faut remonter au déluge pour ex­
pliquer un fait moderne II s'agit 
donc ici de soutenir que la Saint- 
Jean-Baptiste est plus ancienne que 
saint Jean-Baptiste lui-même.

Ce ne sera pas difficile. L’usage de 
célébrer le solstice d’été est vieux 
comme le monde. Il date des temps 
adamiques,
Lo stjue le genre humain se nourrissait «If 

glamlsj.

Nous savons que les Perses, entre 
autres, honoraient la puissance su­
prême sous l’image du feu Tant que 
les hommes n’ont pas connu le chris 
tianisine, ils ont été fidèles à cette 
superstition, après tout assez raison­
nable puisqu’elle^était un h'onninge 
rendu au Créateur ignoré. Le l'eu 
étant censé tout produire—on l’ado-

Le Sun de New-York annonce que 
lus commissionnaires qui ont obtenu 
le contrat pour le transport des mal­
les ont payé du §500 à §1,000 à cer­
tains députés pour s’assurer leur vote. 
Une enquête aura probablement lieu 
à ce sujet.

Une dépêche de Winnipeg dit que 
les Memnonitfs ont fini par céder 
sur la question municipale. Lu gou 
vernement local a choisi les conseil­
lers pour Rineland'parmi.lus person­
nes qui lui ont été recommandées

pour chasser le diable, afin qu’il ne 
tue point les malades. Je crains que, 
Vu n de ces jours, ils ne nous vien­
nent prier de tirer nos canons pour 
les guérir. ” (Le Père LeJeune).

La Belation de 1637 nous décrit 
longuement le l'eu d’artifice et toute 
la fête qui eut lieu cette année à 
Québec à l’occasion de la Saint- 
Joseph. Un croquis fort curieux ac­
compagne ce récit.

1646. “ Le 18 mars, veille de Saint- 
Joseph, entre sept et huit heures du 
soir, se fit le feu de joie de la Saint- 
Joseph. Monsieur le gouverneur 
(M. de Montmagny) nous vint quérir ; 
nous soupions. Le Père Vimont y 
alla, qui fit mes excuses iceci est 
écrit par le Père Jérôme Lalemant, 
supérieur) sur quelque incommodi­
té ([ue j’avais. M. le gouverneur mit 
le feu ; les soldats firent trois salues, 
et quatre coups du canon furent tirés ; 
il y eut aussi quelque fusée 
quand on sonna l'angélus, ou tiia un 
coup de canon, et à la messe à l’élé­
vation trois ou quatre avec quelques 
salues de mousquets 
messe et les vêpres, on alla au mo­
nastère des dames Ursulines faire le 
salut de Saint-Joseph. (Journal des 
Jésuites).

1646. 11 Le 23 juin se fit le feu de

Un vient de relier par une route 
carrossable le chemin de fer cana- 
diun du Pacifique à un point septen­
trional de la Rivière-Rouge pour 
faciliter le trafic sur le lac Winnipeg. 
La compagnie de la Baie d’Hudson 
fait actuellement construire à cet 
end i oit d’immenses entrepôts poul­
ies fins de son commerce.

Les Gaulois, nos aïeux, comme 
tous les peuples de l’antiquité,avaient 
des réjouissances publiques durant 
lesquelles ils allumaient de grands 
feux sur les hautes terres, les monta­
gnes et les bords du la rner. Les ha 
bilan ts du pays de Galles, de la 
famille des Bas-Bretons (ils parlent 
encore la même langue), ont conser­
vé l'habitude des feux du 24 juin.

Le christianisme, prudent et sage, 
n’attaqua pas de front les coutumes 
populaires ; il se contenta du leur im 
primer un cachet religieux. Ainsi, 
il plaça sous le vocable de saint Juan- 
Baptiste l’antique cérémonie des feux 
du solstice d’été. Plus tard, au 
moyen-âge, lorsque les serfs furent 
privés de leur liberté, il multiplia les 
fêtes religieuses qui forçaient les sei­
gneurs de suspendre le travail ma­
nuel. Ces jours de repos, contre les­
quels on s’est élevé si fortement par 
la suite, étaient tous à l’avantage de 
nos pères les Gaulois, écrasés sous le 
joug des Francs. Si nous avons perdu 
mémoire de ces bienfaits, il est juste 
de les rappeler en temps opportun.

Ceux qui ont placé le coq gaulois 
sur le clocher de nos églises n’étaient 
pas indifférents aux besoins du 
peuple.

L’on ne songe pas généralement 
jusqu’à quel point les coutumes et 
les traditions populaires sont tenaces. 
Le cas qui nous occupe est remar­
quable. En France, on voit, par les 
anciens auteurs, que, du moment où 
quelqu’un apportait une bonne nou­
velle, on s’écriait à la ronde : Faites- 
en les feux ! ce qui voulait dire : 
réjouissons-nous, allumons les feux 
de fête.

Le Magasin Pittoresque • r.n ferme 
une gravure représentant des paysans 
bretons de notre époque dansant une 
ronde autour de brasiers allumés 
sur ia place publique. Les fiancés, 
ceux qui doivent s’épouser dans les 
douze mois, sautent par couple, se 
tenant la main, par d« ssus les tisons 
enflammés.

n Nous publions aujourd’hui le com­
mencement d’une étude fort intéres­
sante par M. Benjamin Suite, sur nos 
fêtes patronales. Elle renferme des 
renseignements curieux et tout à fait 
nouveaux. Cette élude sera lue avec 
fruit dans un temps où l’on parle 
tant (1e la célébration de notre fête 
nationale.

I:
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I
Pour lépondre à l’attente du public, 

nous sommes prié d’annoncer que le 
tirage «le la grande loterie organisée 
par les RR. PP. Oblats, de Québec, 
avec la bienveillante permission de 
Mgr l’archevêque, au bénéfice de la 
chapelle du Notre-Dame de Lourdes, 
aura lieu le 4 novembre prochain.

Les travaux de construction sont 
poussés avec tant d’activité que, pro­
bablement, le tirage de la loterie 
pourra se faire dans la chapelle 
même.

: Le 19,

la Saint-Jean, sur les huit heures et 
demie du soir M. le gouverneur en­
voya M. Tronquet (Guillaume Trou

M. Marion, N. P., de Saint-Paul 
l’Ermite, a été choisi par des citoyens 
des différentes parties du comté de 
l’Assomption comme candidat con­
servateur à la prochaine élection 
d’un représentant, en remplacement 
de M. Ünulphe Peltier. Tous les 
autres candidats conservateurs se 
sont généreusement effacés en faveur 
de M. Marion, de sorte que son élec 
lion est à peu près certaine. M. Ma­
rion a déjà été préfet du comté et 
jouit de l’estime générale.

quel, son secrétaire) pour savoir si 
nous irions. Nous allâmes le trouver 
le Père Vimont et moi (le Père Jé­
rôme Lalemant) dans le fort. Nous 
allâmes ensemble au feu ; M. le gou­
verneur l’y mit, et lorsqu’il le mettait 
je chantai Y Ut queant Iaxis et puis 
l’oraison. M. de Saint-Sauveur n'y 
était point ; il Y y faut inviter une 
autre fois. On tira cinq coups du 
canon et ou fit deux ou trois lois la 
décharge de mousquets, Nous en 
retournâmes entre neuf et dix heu­
res.”—(J. des J.)

M. de Saint-Sauveur était un prêtre, 
le même qui a laissé son nom à un 
faubourg de Québec.

1647. “ A la Saint Joseph, on ne fit 
point de feu de joie la veille comme 
de coutume ; j’en fus (le Père Jérôme 
Lalemant) une partie cause, comme 
ne goûtant guère cette cérémonie qui 
n’avait aucune dévotion qui l’accom 
pagnât, et me semblait qu’un salut 
en l’honneur du saint était meilleur, 
comme en effet il fut fait la veille, à 
la paroisse, et le jour aux Ursulines, 
où le llic vir despiciens fut chanté en 
musique. On tira, cette même veille, 
un coup de canon à une heure, et le 
jour, à Y angélus du matin, quatre ou 
cinq coups de canons.”—(J. des J.) *

1647. “ On fit le feu de la Saint- 
Jean comme l’an passé. Je n’y assis­
tai pas. M. de Saint-Sauveur fît l’of­
fice.”—(J. des J.)

Ces deux textes montrent assez que 
le Père Jérôme Lalemant ne goûtait 
pas le côté populaire des fêtes qui 
nous occupent Pourquoi ? parce 
qu’il ne croyait pas devoir encoura­
ger ces pratiques ; il le dit clairement 
cette année, et en 1649 il réussit à

DISCOURS SUR LE TARIF
n. t***», n. p.
(TRADUCTION.)

Monsieur TOrateur,
A la dernière session j’eus l’hon­

neur de soumettre au long mes vues 
sur la théorie tant controversée du 
libre échange et de la protection, sur 
le principe même de la politique na 
tionale, qui fut adoptée parcelle ho- 

ble chambre, conformement

11
Naturellement, les premiers colons 

du Canada emportèrent la coutume 
de fêter la Saint-Jean. Les allures 
mondaines de cette démons;ration ne 
dû rent pas inspirer au clergé la 
croyance que saint Jean-Baptiste se 
rail jamais un patron “religieux” 
pour ce pays. Il devait être bien 
difficile, en effet, de métamorphoser 
en solennité de l’église une fête mar­
quée depuis des siècles par les 
bruyants et peu scrupuleux ébats de 
la foule.

M. Ferland, s’appuyant sur l’ou­
vrage du Frère Le Clercq, intitulé : 
“ L’établissement de la foi dans le 
nouveau monde,”—dit:

“ L’année 1624 fut marquée, à Qué­
bec. par une solennité religieuse, à 
laquelle assistèrent tous les Français

désirs de la grande majorité de la 
population. Aussi, en abordant de 
nouveau cet important sujet, qui a 
déjà été traité par plusieurs des 
membres les plus distingués de

faces differentes, je me contente 
rai de relever certaines assestions 
que l'on a faites et de mettre en re­
lief divers points que l’on a seule­
ment effleurés.

Comme plusieurs députés ont paru 
manifester, depuis le commencement 
de la session, un intérêt particulier 
mais de fraicne date pouï mes élec­
teurs—et ces députés siègent sur les 
banquettes de la gauche—je vais 
tout d’abord remplir un devoir qui 
m’incombe ; constater jusqu’à quel 
point ils sont restés dans les bornes 
du vrai à cet égard et jusqu’à quel 
point ils ont par là même mérité la 
reconnaissance de mes électeurs.

chambre, sous maintes
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